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    Présentation

    Cet ouvrage est centré sur l'analyse des concepts qui nourrissent les débats actuels de l'enseignement de l'éducation physique et sportive. Il s'adresse autant aux candidats aux concours de l'enseignement qu'aux professionnels et enseignants. Le vocabulaire utilisé dans les pratiques et les activités sportives s'est profondément modifié et enrichi d'où la nécessité d'un tel lexique. Il est complété d'une bibliographie importante.
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Légendes de sigles




	APPN
	Activités physiques de pleine nature

	APS
	Activités physiques et sportives

	APSA
	Activités physiques sportives et artistiques

	AS
	Association sportive

	CAPEPS
	Certificat d’aptitude au professorat d’éducation physique et sportive

	EPS
	Éducation physique et sportive

	STAPS
	Sciences et techniques des activités physiques et sportives

	UNSS
	Union nationale du sport scolaire

	ZEP
	Zone d’éducation prioritaire






Introduction


Nous proposons dans cet ouvrage d’effectuer un état des lieux des termes qui nourrissent les débats dans la profession d’enseignant d’éducation physique et sportive (EPS). Ces vingt dernières années ont, en effet, été marquées par une prolifération exponentielle du vocabulaire spécialisé. D’où la nécessité d’apporter des points de repère dans un effort de clarification qui trouve à nos yeux deux justifications. D’une part, l’utilisation de termes conventionnels permet d’aborder de manière plus réflexive la pratique de l’enseignement de l’EPS. D’autre part, si les analyses proposées servent à mieux comprendre ce qui se passe en cours d’EPS, on est alors aussi en droit d’espérer de cette démarche qu’elle contribue à plus d’efficacité professionnelle.

Précisons également qu’il ne s’agit pas d’un simple travail d’importation à sens unique de concepts scientifiques pour, en somme, les rendre accessibles à un lectorat d’étudiants ou d’enseignants. L’objectif est, de manière tout aussi importante, de rendre compte de la formation d’un nouveau savoir professionnel.

Enfin, il semble indispensable, lorsqu’on s’essaye à ce genre d’exercice, de développer une réflexion sur « la constitution et le fonctionnement de ces savoirs dans une perspective visant tant à leur compréhension qu’à leur critique éventuelle » (G. Vigarello, 1978 b). D’où quatre brèves remarques épistémologiques pour introduire ce lexique.

Nature de concepts retenus
Regrouper en un ensemble homogène des termes disparates relatifs à l’enseignement de l’EPS nécessite de s’interroger sur l’origine de ces concepts. Parmi eux, on recense en effet :

— Des concepts qui émergent de l’action de terrain (toute action produit un savoir) tels que « dévolution » ou « contrat didactique ».

— Des concepts importés d’autres disciplines ou champs scientifiques tels que « anticipation » ou « abstraction ».

— Des concepts de portée quasiment philosophique tels que « éducation » ou « valeur ».

— Des concepts portant sur des éléments constitutifs de l’enseignement de l’EPS tels que « objectif » ou « tâche ».

Mais la concentration de concepts dans un même ouvrage ne doit pas gommer la diversité de leurs provenances car ceux-ci font référence à des savoirs pratiques, scientifiques, philosophiques ou théoriques peu semblables. En outre, nombre de ces « concepts nomades » [1]  revêtent un « nouvel habit » en arrivant dans le champ des pratiques de l’EPS. Objet d’une véritable construction sociale, ils prennent alors un sens spécifique, parfois différent de leur acception originelle.

Choix et classification des concepts
Le choix et l’organisation des différents concepts ont été réalisés à partir des exigences des écrits professionnels des concours du CAPEPS et de l’agrégation. À savoir : « Que peut-on enseigner et mettre en œuvre pour qu’un élève transforme ses conduites ? »

Trois questions s’imposent alors avec persistance : qu’est-ce qu’on enseigne (quoi) ? avec quelles mises en œuvre (comment) ? et pour quels élèves (qui) ?

Ces trois questions centrales nourrissent à leur tour trois grands domaines de réflexion pour l’enseignant :

— Quels sont les éléments qui permettent de concevoir et d’organiser l’intervention en EPS ? (chap. 1).

— Quelle est la nature des transformations que l’on tente de provoquer chez l’élève ? Quels sont les moyens qui sont les plus à même de provoquer ces transformations ? (chap. 2).

— Quels sont les savoirs enseignés enEPS ? Sous quelles conditions l’élève peut-il les intégrer ? (chap. 3).

Présentation des concepts
Nous avons adopté pour chaque terme une présentation en trois points :

— Une définition : dans la plupart des cas, une seule définition a été fournie (sauf pour quelques concepts où deux définitions ont été données lorsque le sens s’en trouvait notablement enrichi). Nous souhaitions ainsi dégager et proposer le plus clairement possible le sens partagé attribué au concept.

— Des illustrations : nous avons essayé de contextualiser les concepts afin de mettre en relief leur portée professionnelle en EPS.

— Des commentaires : nous avons pris le parti de livrer un regard plus critique, en indiquant les problématiques mais aussi les nuances ou restrictions dont l’usage de tel ou tel concept peut faire l’objet.

Dynamique des concepts
Nous tenons à rappeler que le choix de réduire la définition des concepts à leur sens le plus largement partagé dans la discipline occulte en partie les débats dont ils font l’objet. De plus, il faut bien observer que les forces d’homogénéisation qui traversent le champ de la discipline provoquent l’émergence mais aussi la disparition de certains concepts. Enfin l’adoption d’une perspective diachronique permet d’appréhender les raisons qui ont présidé à l’émergence d’un concept et par là d’en saisir la portée et donc l’utilité.





                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ Terme emprunté à I. Stengers (L’invention de la science moderne, Paris, La Découverte, 1991) qui caractérise particulièrement bien la nature de certains termes que nous avons retenus dans ce glossaire.

1. Conception, organisation et intervention en EPS





1 - Le système educatif


Éducation physique et sportive (EPS)


Définitions


« L’éducation physique est une pratique d’intervention qui exerce une influence sur les conduites motrices des participants en fonction de normes éducatives implicites ou explicites ».

(P. Parlebas, 1981)




« Discipline d’enseignement, elle propose, en favorisant le développement et l’entretien organique et foncier, l’acquisition de connaissances et la construction de savoirs permettant l’organisation et la gestion de la vie physique à tous les âges ainsi que l’accès au domaine de la culture que constituent les pratiques sportives ».

(C. Pineau, 1991)






Illustrations

L’EPS est d’abord définie par ses finalités et ses objectifs. Les textes actuels en font une discipline qui utilise desAPSA pour confronter l’individu à un environnement physique et humain afin de former un citoyen cultivé, lucide et autonome. L’éducation aux valeurs, l’acquisition de compétences et connaissances, ainsi que le développement de la personnalité constituent les ambitions de la discipline.

D. Delignières et C. Garsault (2004) proposent une redéfinition de la discipline autour de la formation citoyenne, de la construction des compétences et de l’éducation sportive.

Mais l’EPS se définit aussi par des mises en œuvres propres à chaque contexte d’enseignement. On a ainsi coutume d’affirmer qu’il existe autant d’EPS qu’il y a de situations d’enseignement. « L’EP ne vaut, finalement, que par la vérité de celui ou celle qui lui prête momentanément son habit » (C. Alin, 1996). Ce constat traduit une réalité multiforme où les conditions d’enseignement diffèrent tellement d’un établissement à l’autre, que les finalités, objectifs et contenus de la discipline peuvent en être profondément affectés.




Commentaires

Si on considère que c’est au XVIIIe siècle que naît le concept d’éducation physique (P. Arnaud, 1981 b), l’EPS, discipline scolaire obligatoire, enseignée du cours préparatoire aux classes de terminales, n’a trouvé que plus tard sa réelle légitimité. Inscrite aux programmes scolaires depuis 1881, elle a subi depuis de nombreuses mutations, tant dans ses finalités que dans ses pratiques. Aujourd’hui, les textes officiels du collège (1996), du lycée (2001, 2002) et du lycée professionnel (2002) traduisent une volonté de « s’adapter aux besoins d’une société dont les comportements et les aspirations se sont considérablement transformés » (C. Pineau, 1993). On peut ainsi dégager à travers les finalités et objectifs assignés à la discipline, des perspectives fonctionnelles, culturelles et utilitaires, tout en rappelant qu’elle est la seule discipline du système éducatif qui se préoccupe du corps et des émotions.

P. Goirand (2002) précise toutefois que « l’EPS heurte la tradition intellectualiste de l’école et la pression sociale sécuritaire actuelle, parce qu’elle est une prise de risque, pour les élèves et pour le maître ». D’autre part, certains auteurs critiquent la dérive intellectualiste de la discipline. « L’heure d’EPS n’a pas assez de temps pour apprendre à apprendre, mais elle peut apprendre le bonheur d’agir » (L. Thomas, 1996). Il en résulte un écartèlement de la discipline, que l’on retrouve dans les textes de lycée et collège, entre « EPS comme discipline de vie scolaire, d’une part, etEPS comme discipline de contenus, d’autre part » (CEDRE, 1997).

Malgré ces divergences, on peut établir le constat que les préoccupations didactiques deviennent aujourd’hui de plus en plus prégnantes. Le souci de la transformation des comportements moteurs, affectifs et relationnels apparaît désormais comme un leitmotiv. Ce qui place la question des contenus au centre des débats actuels de la discipline.






Discipline


Définition

Du latin discere, apprendre, étudier ; discipulus, celui qui apprend.


« Ensemble des savoirs, connaissances, savoir-faire, dont l’acquisition est jugée utile pour la formation ou l’instruction de la personne et son insertion dans la société ».

(P. Arnaud, 1981 a)






Illustrations

Le terme de « discipline » évoque de manière ambiguë les éléments constitutifs d’un champ de connaissance (une discipline) et les règles de comportement (la discipline). C’est le premier sens qui est ici exploré.

A. Chervel (1988) dégage quatre éléments permettant de caractériser une discipline scolaire : des contenus (« corpus de connaissances pourvus d’une logique interne »), des batteries d’exercices (« toute activité observable par le maître »), des pratiques d’incitation et de motivation à l’étude, et des épreuves de nature docimologique (« tout enseignement par nature qualitatif doit dégager dans son appareil didactique des zones quantitatives ou quantifiables susceptibles de servir d’échelle de mesure »).

P. Arnaud (1981 b) définit trois conditions pour revendiquer l’appellation « discipline », qu’il applique à l’EPS :


	qu’elle soit inscrite au programme scolaire, ce qui est le cas depuis 1882 ;


	qu’elle possède une utilité supposée : critère que l’on retrouve à travers la succession d’influences subies au cours de son histoire et évoquées par E. Loisel dès 1935 (aspect militaire, médical, pédagogique) ;


	qu’elle ait une représentativité culturelle : on considère que l’entrée du sport dans les pratiques scolaires au cours des années 1960 assure à l’EPS cette représentativité.







Commentaires

Historiquement, la construction au XIXe siècle de l’école républicaine consacre les disciplines. Pour A. Kerlan (1998), on invente « des mises en forme du savoir, formulé, organisé, transposé en vue de l’apprentissage scolaire (…) Une discipline est une façon de discipliner l’esprit ». A. Chervel (1998) affirme même que les contenus d’enseignement sont conçus comme des entités sui generis. Les disciplines seraient ainsi des créations de l’école pour l’école et leur organisation interne serait le produit de l’histoire par addition de couches successives au fil des réformes.

On notera cependant que l’expression « discipline d’enseignement » n’est utilisée que pour l’EPS. Ce qui fait dire à P. Arnaud (1985) que « l’EP n’a de spécificité que dans, par et pour l’école ». Cette spécificité est également soulignée par A. Hébrard (1997) qui qualifie l’EPS de « discipline à part entière, mais entièrement à part ». À part entière car elle poursuit des finalités communes au système éducatif, est structurée par un programme et des procédures d’évaluations, et partage des soucis pédagogiques et didactiques communs aux autres matières ; mais entièrement à part car les capacités qu’elle cherche à développer concernent la motricité, les compétences et connaissances visées sont liées à des pratiques culturelles originales (les APSA) et elle constitue un lieu privilégié pour l’intégration et l’exercice des valeurs (citoyenneté…). De manière synthétique, nous considérerons que l’EPS est à la fois une discipline de vie (expérience des activités corporelles) et une discipline d’enseignement (les apprentissages).

P. Meirieu (1997) apporte une vision à la fois plus pragmatique et plus humaniste de cette notion de discipline, en soulignant que la question du sens des contenus est déterminante. Il est pour lui « essentiel de repenser l’intention fondatrice des disciplines scolaires (…) de retrouver le tressaillement de leur émergence ». Ce qui signifie que l’école doit permettre à l’élève d’accéder aux raisons d’émergence du savoir disciplinaire (la règle est ainsi faite pour intégrer et non exclure).






Corps


Définitions

Du latin corpus, personne, individu. Historiquement, il faut noter que la langue française, dans le contexte d’une culture catholique très marquée, a saisi le mot dans son opposition à esprit, âme, avec une dépréciation sensible.


« Entité biologique résultat d’un conditionnement social et culturel et produit de l’imaginaire ».

(P. Fargier, 1997)




(Corps propre) « Ensemble des rapports vécus par le sujet des différents aspects et parties de son corps, en tant qu’ils sont progressivement intégrés à l’unité de sa personne ».

(Grand dictionnaire de la psychologie, 1996)






Illustrations

En psychologie, P. Schilder (1923) définit la notion de schéma corporel comme la sensation que nous avons de notre unité physique, saisie dans sa continuité temporelle ; ce qui implique une conscience de notre différenciation physique par rapport au monde environnant. H. Wallon (1970) montre que le schéma corporel se constitue selon les besoins de l’activité. Quant à J. Piaget, il valorise l’expérience psychomotrice au point de la considérer comme déterminante dans le développement de l’intelligence.

Pour la psychanalyse, deux puissances pèsent sur le corps, le sculptant progressivement : les pulsions, notamment sexuelles, et la société qui les tolère au prix de leur soumission ; l’éducation naissant à la confluence du désir et de l’ordre (A. Rauch, 1994).

Dans une perspective anthropologique, « les techniques du corps correspondent aux façons dont les hommes, société par société, d’une façon traditionnelle, savent se servir de leur corps » (M. Mauss, 1950) ; le corps étant considéré comme un véritable outil.

En sociologie, on peut analyser le corps selon un principe de propriété (jusqu’où mon corps m’appartient-il ?), un principe d’efficacité (qu’est-ce que je peux faire avec ?) et un principe d’identité (en quoi me sert-il à me définir ?) (G. Vigarello, 1998).

À l’école, certaines analyses montrent que l’institution tente de mettre entre parenthèses le corps : assis, immobile, neutre, discret… Et pourtant, celui-ci est toujours présent à travers les émotions, la fatigue, le désir, la peur, la timidité…

EnEPS, discipline corporelle par excellence, le corps est envisagé sur plusieurs plans par les textes officiels. Ainsi, outre les différents objectifs visés (accès au patrimoine culturel, développement des ressources, connaissances sur la vie physique) sont évoqués « enrichir le rapport que l’élève entretient avec son corps et favoriser l’élaboration d’une image de soi positive » (L’EPS au collège, 1996) ; « le goût de la pratique physique, le sens de l’effort, le plaisir d’agir » (ProgrammeEPS 3e, 1998) ; « rapports au corps et aux activités physiques différents, particulièrement marqués entre garçons et filles » (ProgrammeEPS,CAP-BEP, 2002 g).




Commentaires

Parce que le corps est un « concept carrefour » – on le retrouve aussi bien en anthropologie, qu’en ethnologie, en sociologie, en psychologie ou en psychanalyse – il nécessite une approche plurielle. Cependant la pluralité des modèles corporels (biologique, techniciste, psychomoteur, social, esthétique, érogène, fantasmatique…) se trouve grandement influencée par la société qui génère aujourd’hui une multiplicité de rapports au corps. Et si ce corps n’est plus aussi explicitement « redressé » (G. Vigarello, 1978), on peut penser que les normes de « contrôle » sont plus insidieuses et de fait mieux intériorisées. Ainsi s’établit désormais le culte d’un corps désirant, épanoui, mince, jeune, en forme…

EnEPS, le statut du corps semble a priori avoir évolué depuis que M. Bernard (1975) soulignait une occultation du corps érogène en raison des dangers de subversion. Le retentissement affectif, les émotions et le plaisir suscités par la pratique desAPSA sont désormais clairement évoqués par les textes officiels dans une optique de réalisation de soi. Et ce, à l’âge de l’adolescence où le corps apparaît comme le « révélateur d’angoisse » (M.-C. Aubray, 1995), dans une discipline où les différences apparaissent en plein jour.

On notera enfin de manière paradoxale que le corps de l’enseignant, particulièrement exposé au regard enEPS, demeure étrangement absent des discours de et sur l’école (C. Pujade-Renaud, 1983).






Enseignement


Définitions

Du latin insignare, imposer sa marque, mettre un signe.


« Enseigner, c’est conduire volontairement l’élève vers la connaissance de façon directe en la lui imposant ou indirecte en la lui faisant découvrir ».

(G. Dussault, M. Leclerc, J. Brunelle, C. Turcotte, 1973)




« Processus d’étayage qui rend le novice capable de résoudre un problème, de mener à bien une tâche ou d’atteindre un but qui aurait été, sans cette assistance, au-delà de ses possibilités ».

(J. Bruner, 1983)






Illustrations

En France, l’enseignement est gratuit, obligatoire (de 6 à 16 ans) et laïque. L’école est ainsi chargée de « développer la personnalité, élever le niveau de formation, insérer l’élève dans la vie sociale, lui permettre d’exercer sa citoyenneté » (Loi d’orientation, 1989). Ce qui confère au professeur la mission « d’instruire les jeunes qui lui sont confiés, contribuer à leur éducation et leur assurer une formation en vue de leur insertion sociale et professionnelle » (Mission de l’enseignant, 1997 b). Quant aux textes officiels qui régissent l’école, ils déterminent à la fois les connaissances et les méthodes de travail.

Cependant, face à la crise que traverse l’école aujourd’hui (violence, échec…), c’est son identité même qui est rediscutée.




Commentaires

Il convient d’abord de distinguer l’enseignement de l’éducation et de l’instruction. Dans les acceptions actuelles, l’éducation renvoie à un aspect plus global que l’enseignement (on enseigne en vue d’éduquer et non l’inverse). L’enseignement désigne avant tout une façon de faire. Quant à l’instruction, elle correspond plus spécifiquement au processus et au résultat du processus d’enrichissement de l’esprit.

La réflexion sur le concept de laïcité constitue également une des bases de l’enseignement en France. Ce principe doit être compris comme porteur de valeurs telles que rationalité et démocratie. Rationalité dans la mesure où l’école réfute toute idéologie et vise à libérer les consciences grâce à une culture universelle, et démocratie dans le sens où la loi est la même pour tous.

Dans un registre politique (X. Darcos, P. Meirieu, 2003), les débats actuels portent sur les interprétations possibles des conséquences du passage d’une école élitiste à une école de masse avec un public caractérisé par sa différence. S. Josuha (1999) résume ainsi les options possibles : « Ou bien se maintient l’option éthique en faveur d’une société massivement instruite, en trouvant les moyens d’étendre encore l’accès à l’éducation – mais il faudra imaginer une économie qui corresponde à un tel niveau de scolarisation – ou bien les mécanismes libéraux qui règnent actuellement sur ladite économie s’étendent au domaine encore relativement protégé qu’est l’École. Mais alors il faudra renoncer pour longtemps à la résorption des fractures sociales. » Aussi, pour relever le pari de la démocratisation de la réussite et éviter l’usine à reproduire les inégalités, il convient notamment de se centrer sur le rapport des élèves au savoir et à la loi (M. Develay, 1996), de prendre en compte la subjectivité des acteurs (F. Dubet, 1999), de renforcer la discrimination positive (M. Duru-Bellat, 2003)…

Il en découle une évolution du métier d’enseignant dont « l’enjeu est de faire apprendre plutôt que d’enseigner » (P. Perrenoud, 1998).

Concernant l’enseignement de l’EPS, il convient de concevoir une position originale dans la mesure où est « mis en jeu un objet particulier qui est le corps propre, lui-même se déplaçant dans un environnement d’objets physiques » (J. Marsenach, 1991 a). Ce qui signifie que les apprentissages peuvent être, plus qu’ailleurs, influencés par des facteurs aussi divers que la maladresse, la peur de se faire mal, la peur du ridicule, le rapport aux autres…






Pédagogie


Définition

Du grec paidagogos, de païs-paidos, enfant, et agôgué, conduite. Dans la Grèce antique, le pédagogue était un esclave chargé de conduire l’enfant à l’école.


« Réflexion sur l’éducation de l’enfant (…) qui s’interroge sur les finalités à affecter à cette éducation, sur la nature des connaissances qu’elle doit contribuer à transmettre et sur les méthodes qu’elle doit utiliser ».

(P. Meirieu, 1991)






Illustrations

Les pédagogies sont nombreuses :

— Traditionnelle : ce sont des pédagogies basées sur l’action prépondérante d’un agent extérieur, ainsi que sur une instruction contraignante et raisonnée. « Le but de l’éducation est non pas d’être agréable, mais de fortifier la volonté » (Alain, 1938).

— Nouvelle : cette pédagogie part de l’enfant. « La véritable éducation consiste à aller à la découverte de l’enfant » (M. Montessori, 1993). On trouve dans cette mouvance des pédagogues tels que J. Dewey, R. Cousinet, C. Freinet…

— Non directive (C. Rogers, 1972) : contrairement aux idées reçues, il ne s’agit pas de laisser-faire, mais d’inciter les élèves, de façon active, à trouver leur approche et leur orientation.

— Par objectifs (R. F. Mager, 1969) : ensemble de techniques qui tentent de préciser les résultats escomptés d’une action de formation. Les objectifs sont dissociés en trois niveaux : fins (société), buts (institution) et objectifs (enseignant).

— De groupe : elle s’exerce avec des groupes d’élèves ne formant pas une classe au sens habituel du mot (option, projet, modules…).




Commentaires

Concept à ne pas confondre avec la didactique ! Dans une perspective historique, on peut stipuler que les années 1970 ont été centrées sur le pôle pédagogique d’où est née et s’est différenciée, dans les années 1980, la réflexion didactique. On soulignera toutefois que, en amont, la culture française a longtemps répugné à faire de la pédagogie une « science » élaborée par des « savants » (D. Hameline, 2000), avant que, dans la seconde moitié du XXe siècle, la pédagogie française trouve ses propres têtes pensantes qui éprouveront toutefois des difficultés à se sortir du paradoxe entre science et morale. Aujourd’hui, le discours dominant provient de praticiens (P. Meirieu, P. Perrenoud, J. Houssaye…).

Pour A. Hébrard (1986), la pédagogie concerne le rapport enseignant-élève, alors que la didactique est centrée sur le rapport élève-savoir. Ce qui fait dire à M. Develay (1992 c) que « la didactique pense la logique de la classe à partir de la logique du savoir et la pédagogie pense la logique du savoir à partir de la logique de la classe ».

Mais la pédagogie a ses limites. Elle devient ainsi pédagogisme lorsqu’elle « oublie » qu’elle n’est pas une fin en soi mais simplement un moyen de faciliter les apprentissages, ou lorsqu’elle place au second plan les savoirs à enseigner.






Didactique


Définition

Du grec didaktikos, relatif à l’enseignement, propre à instruire.


« Étude des processus d’élaboration et d’acquisition (chez l’élève) et de transmission (chez l’enseignant), des savoirs et savoir-faire d’une discipline ».

(A. Hébrard, 1986)






Illustrations

J.-L. Martinand (1987) distingue trois registres de la didactique : épistémologique (sur quels savoirs déboucher ?), psychologique (conditions d’appropriation des contenus proposés) et pédagogique (volonté de transformation chez les enseignants). Il différencie également trois types de didactiques : praticienne (enseignants), normative (institution), critique et prospective (chercheurs).

De manière générale, l’objectif de la didactique est de se centrer sur les mécanismes de construction de savoirs scolaires par les enseignants, puis d’appropriation par les élèves, en se centrant notamment sur les difficultés d’apprentissage que ces derniers peuvent rencontrer. Les « outils » les plus fréquemment utilisés aujourd’hui sont la transposition didactique, les représentations, le contrat didactique, la situation de référence, la dévolution, l’obstacle…

Concernant l’EPS, on distingue :


	la didactique de l’EPS, qui n’est pas la somme des didactiques des APSA et qui repose sur « la définition d’objectifs, la mise en forme des contenus (principes) et la définition de modalités d’évaluation » (C. Pineau, 1991) ;


	la didactique des APSA, qui est une réflexion spécifique sur la structure de l’activité telle qu’elle existe culturellement (essence, logique interne, problème fondamental…).




Aujourd’hui, le concept de contenu (conditions que l’élève doit intégrer pour transformer son action) envahit la profession. On peut penser que cette évolution répond à la fois à un souci pédagogique – identifier le plus précisément possible ce que l’élève doit apprendre et les repères qu’il peut utiliser pour cela – mais aussi à un souci d’assise de la discipline – posséder des contenus clairement identifiables.




Commentaires

Si le concept de didactique s’est différencié de la pédagogie au début des années 1980, l’ouvrage de Coménius, La grande didactique, date de… 1649 ! En fait, la didactique s’intéresse à l’étude des situations d’enseignement du point de vue du rapport élève/savoirs. Cette réflexion s’appuie sur l’idée que les savoirs doivent être retravaillés car ils ne se transmettent pas directement. C’est pourquoi E. De Corte (1979) définit la didactique par la relation ternaire entre l’enseignant, l’élève et le savoir.

La didactique est aussi une manière de déplacer les responsabilités des échecs éducatifs du contexte pédagogique à la responsabilité des enseignants (J.-P. Astolfi, 1995).

Cependant, les réserves émises sur l’ « ingénierie didactique » sont nombreuses : l’élève ne serait notamment pas réellement pris en compte en tant qu’être de désir. Les travaux didactiques récents envisagent toutefois une perspective plus large. Ainsi, « le projet didactique est spécifié comme devant permettre de comprendre le rapport au savoir de l’élève à partir de questionnements anthropologiques, épistémologiques et éthiques » (M. Develay, 1997).

En EPS, « les connaissances produites sont actuellement suffisamment nombreuses pour renouveler la compréhension de l’enseignement et de l’apprentissage de cette discipline » (C. Amade-Escot, 2003).






Éducation


Définitions

Terme qui apparaît au début du XVIe siècle. À sa véritable étymologie educare, nourrir, élever, les humanistes préfèrent celle de educere, faire sortir, tirer dehors, conduire. Aujourd’hui, l’idée d’éducation est intimement liée à celle de culture.


« Éduquer c’est transformer, c’est agir sur une personne (…) C’est par son caractère global que l’éducation peut être distinguée de l’instruction et de l’enseignement qui, pourtant, en font intrinsèquement partie ».

(F. Best, 1979)




« Développement harmonieux de toutes les potentialités de l’être humain en vue d’un état supérieur ultime de perfection conférant l’autonomie de croissance, de penser et d’agir ».

(R. Legendre, 1988)






Illustrations

On peut considérer que l’éducation s’effectue par trois vecteurs principaux : la famille, l’école et l’environnement (médias…).

L’histoire de l’éducation permet d’appréhender les manières dont on a formé l’individu à son rôle d’homme dans la société dans laquelle il devait vivre. C’est ainsi que « tout système d’éducation correspond à un régime économique, social, politique, religieux et à une situation humaine » (R. Gal, 1987). D. Hameline (1986) montre que les sociétés modernes ont développé et organisé l’éducation scolaire autour de trois croyances : le progrès, l’éducabilité et la supériorité de la démocratie égalitaire.

EnEPS, la discipline vise le développement des capacités individuelles, l’appropriation de connaissances, la construction de compétences et l’intégration de valeurs.




Commentaires

L’analyse de J. Ulmann (1966), qui définit l’éducation comme « l’action d’une culture sur une nature », traduit l’hypothèse de perfectibilité de la nature humaine. Ainsi, la réflexion sur l’éducation apparaît-elle sous-jacente à toutes les problématiques de transformation de l’individu. C’est pourquoi G. Mialaret (1991) souligne qu’il ne peut y avoir d’éducation sans philosophie, c’est-à-dire sans réflexion et connaissance de son action. Ce qui revient à expliciter le sens de son rôle, pour soi et pour les sujets que l’on veut former, afin qu’ils puissent être associés à leur propre éducation. F. Best (1979) précise ainsi que « poser les fins de l’éducation dont on veut faire bénéficier les éduqués devrait être l’acte premier de tout éducateur ».

Cette réflexion sur l’éducation peut donc s’envisager sur un triple axe (H. Hanoun, 1995) : axiologique (à propos de l’idée même du droit et du devoir d’éduquer), ontologique (concernant les éléments constitutifs du système : finalités, méthodes, contenus) et épistémologique (à propos du rapport entre l’éducation proposée et le contexte temporel et humain dans lequel elle s’insère). Il en découle des choix qui traduisent fondamentalement la conception et la formation d’un certain type d’homme et de société.

Enfin, soulignons la prégnance d’antagonismes (P. Perrenoud, 1996 a) dans l’acte même d’éducation : rendre autonome et intégrer, égalité de tous et réussite de chacun…






Culture


Définitions

Son origine romaine, culture, cultum a un double sens : cultiver, entretenir, préserver la terre (sens propre) et honorer les Dieux (sens figuré).


« Patrimoine de connaissances et de compétences, d’institutions, de valeurs et de symboles, constitué au fil des générations et caractéristique d’une communauté humaine ».

(J.-C. Forquin, 1989)




« Configuration des comportements appris et de leurs résultats. Les composants de ces comportements sont partagés et transmis par les membres d’une société donnée ».

(R. Linton, 1995)






Illustrations

En ethnologie, la culture est envisagée comme l’ensemble des comportements et des productions caractéristiques d’ensembles humains donnés.

Les travaux anthropologiques permettent de dégager deux traits essentiels à la notion de culture : sa dimension cachée qui n’est mise en relief que par comparaison avec d’autres cultures ; et sa dimension évolutive – il n’est pas de culture qui ne soit faite de métissage, d’hybridation et qui n’évolue avec le temps.

Les sociologues privilégient d’ordinaire les catégories socioprofessionnelles, sexuelles ou l’âge pour repérer les différences intergroupes des goûts culturels. Dans ce cadre, P. Bourdieu (1979) a proposé un modèle de légitimité culturelle opposant haute culture et culture peu légitime. B. Lahire (2004) montre toutefois que ces différences peuvent être intra-individuelles.

Dans notre société, le concept de culture sportive a envahi le langage commun. J. Dumazedier (1996) esquisse les traits de cette culture sportive : la performance, l’entraînement, l’esprit d’équipe, l’art de l’affrontement social selon les règles, la sensibilité à la beauté et des connaissances en tous genres.

Quant à l’expression « de culture du corps », il convient de souligner sa dimension profondément sociale. Y. Schwartz (1989) précise que « la culture physique n’est pas nature en nous, elle a bien les caractères d’une production en propre de l’humanité ».

On peut considérer, à travers l’analyse des textes officiels de l’EPS, que la discipline constitue un vecteur de transmission d’éléments culturels à travers le choix de certaines valeurs (citoyenneté, responsabilité…), la sélection de connaissances particulières liées auxAPSA, et la nature des compétences visées (culturelles et méthodologiques).




Commentaires

La notion de culture sportive est aujourd’hui reconnue par la plupart des auteurs. D. Guay (1993) l’illustre en montrant que le sport véhicule des manières particulières de penser, d’agir et de réagir. Il précise que « le sport est à la fois produit de culture et producteur de culture ». P. Arnaud et G. Broyer (1985) se demandent toutefois si les sociétés pourront résister à l’impérialisme culturel du sport pour renouer avec leur histoire et leur culture.

La culture soulève aussi la question du choix des éléments à transmettre à l’école. Problème évoqué par J.-C. Forquin (1989) lorsqu’il définit la culture scolaire comme « la partie des biens culturels qui sont choisis, organisés, routinisés, normalisés, et que l’on décide de mettre à disposition de tous les élèves ». Face à ce problème, P. Meirieu (1997) propose de « repenser l’intention fondatrice des disciplines scolaires » à travers trois questions : qu’est-ce qui vaut la peine d’être enseigné ? qu’est-ce qui est enseignable dans ce qui vaut la peine d’être enseigné ? quelles sont les conditions pour que l’enseignable soit véritablement enseigné ?

Cette réflexion suppose la prise en compte du rapport des élèves à la culture. Ainsi parle-t-on d’acculturation pour traduire le processus par lequel un individu ou un groupe assimile tout ou partie des valeurs d’un autre groupe. L’apprentissage est de fait par essence culturel dans la mesure où apprendre, c’est s’approprier des connaissances extérieures à soi. Ce qui peut conduire l’école à devenir parfois un lieu d’affrontement entre une culture générale qu’elle transmet et une culture du quotidien propre aux individus.

L’EPS se trouve également confrontée à ce concept d’acculturation dans la mesure où elle constitue à la fois un lieu où la culture est normative (culturelle, méthodologique et sociale) mais aussi émancipatrice (développement personnel, regard critique sur les pratiques…).






Sport scolaire


Définition


« L’objectif du sport scolaire est de proposer et de développer, pour les élèves volontaires, la pratique d’activités sportives, en complément des cours d’EPS, ainsi que l’apprentissage de la vie associative par les élèves ».

(Le sport scolaire, 2002 d)






Illustrations

Plusieurs textes officiels définissent le cadre du sport scolaire :

— « Les objectifs de l’UNSS s’inscrivent dans le cadre des objectifs généraux de l’EPS. (…) L’action de l’association doit justifier d’une cohérence avec le projet pédagogique d’EPS de l’établissement. (…) Le projet doit rechercher la participation du plus grand nombre d’élèves de l’établissement. (…) Il comporte la définition des objectifs recherchés, la présentation des stratégies et méthodes d’organisation proposées pour atteindre ces objectifs et les moyens, notamment budgétaires, mis en œuvre » (Organisation du sport scolaire, 1987 b).

— L’AS est susceptible de répondre aux demandes des élèves, d’offrir desAPS variées dans des formes adaptées (découverte, initiation, animation, compétition, loisir…), de permettre à tout élève d’atteindre son meilleur niveau de pratique, de favoriser la prise de responsabilité et de jouer la carte d’une véritable ouverture de la communauté éducative sur la cité (Projet nationalUNSS, 1996).

La consultation ministérielle sur le sport scolaire (Rapport Leblanc, 2001) évoque, malgré une réelle vitalité du sport scolaire, des faiblesses, telles qu’une vie associative peu florissante, une activité sinistrée en région parisienne et un réel affaiblissement dans les lycées et lycées professionnels.

Il faut toutefois noter que le sport scolaire, spécificité française, n’a jamais eu autant de licenciés (840 963 élèves en 2003, soit plus de 16 % de la population scolaire) même si, aujourd’hui, il semble incontournable de parler de crise du sport scolaire dans les lycées et notamment dans les lycées professionnels (avec à ce niveau très peu de filles licenciées). Il faut aussi signaler le développement, depuis quelques années, d’une nouvelle forme de licenciés, les « jeunes arbitres » (17 000 élèves en 2001), et la progression forte de certainesAPSA telles que badminton et activités de pleine nature. Mentionnons enfin les 41,2 % (2002) de filles licenciées, ce qui est remarquable pour une fédération sportive.




Commentaires

C’est à partir de 1938, date de création de l’office du sport scolaire et universitaire (OSSU), que le sport scolaire s’organise dans les associations sportives (AS) des collèges et lycées.

Cependant des problèmes de nature identitaire par rapport au sport (J. Bordet, 1999) et à l’EPS demeurent prégnants. En effet, même si les textes officiels mentionnent la continuité du sport scolaire avec l’EPS, cette relation demeure problématique. Car, outre le fait que seul un élève sur cinq participe à l’AS, trois difficultés majeures sont manifestes. Tout d’abord celle des activités supports susceptibles d’accrocher les élèves. Ensuite, celle de l’offre de formes de pratiques susceptibles de déclencher des motifs d’agir dans le cadre scolaire (loisir, compétition, initiation, jeune arbitre…). Enfin, celle des conditions d’exercice et de reconnaissance d’une responsabilité et citoyenneté en actes (vie associative). D’autre part, si le rapport avec le sport civil peut et doit être réel (contractualisation, J.-L. Boujon, 1996), le sport scolaire ne se confond pas avec lui, notamment au niveau des finalités et des objectifs.

Face à la menace concernant l’existence même du sport scolaire, il apparaît aujourd’hui nécessaire de redéfinir sa place et ses moyens d’actions...
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